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JrAi  l’honneur , M.  le  comte , de  vous 
adreffer  ma  requete  à / ajjemblée  des  députés 
convoques  en  Etats  Généraux:  n’ ayant  point 
eu  celui  d etre  inftruit  par  vous  de  Ton  effer, 
j ai  le  projet  de  m’en  informer  moi-même, 
en  foliicitant  1 honneur  d’être  entendu  de 
MM.  les  députés  de  la  nobleffe.  Vous 
croyez  bien  , M.  le  comte , que  ce  projet 
n a rien  de  commun  avec  celui  de  me  conf- 
luer un  membre  de  votre  affemblée.  Mais 
jufqu’à  ce  que  vos  pouvoirs  foient  connus- 

A 


( 4 ) 

entre  vous , & reconnus  par  les  autres 
parties  qui  doivent  former  l’enfemble  de  la 
convocation  des  députés  en  Etats  Géné-* 
raux  * vous  conviendrez  que  vous  n’êtes 
pas  ce  que  vous  devez  être , & par  con-* 
féquent  que  vous  êtes  encore  ce  que  je 
fuis.  Ainfi,  je  ne  m’adreffe  point  aux  dé- 
putés de  la  nobleffe , comme  formant  ni 
une  chambre , ni  un  ordre  , parce  que  Yùrt 
ou  l’autre  peut  devenir  l’effet  de  la  confié 
tutîon  future  ; mais  comme  à l’affemblée 
des  députés  des  bailliages  : & vous  jugez 
fans  doute  comme  moi  (du  moins  je  m’en 
flatte  ) que  c’eft  dans  l’inftant  ou  ils 
s’occupent  de  fe  connaître  9 & de  fe  faire 
teconnoître  , qu’il  falloir  leur  demander 
d’examiner  l’éle&ion  de  la  nobleffe  de 
Paris  * intrà  muros , 

Je  vous  demanderois  pardon  , M.  1$ 
çomte , du  ftyle  pédantefque  de  cette  lettre^ 
fi  Ton  ne  m’avoit  pas  dit  qu’ayant  obferve, 
qu’pn  écrivoit  volontiers préfident  par  un  é% 
vous  trouviez  que  j’avois  l’air  de  vous  le  re*< 
fufei*)  en  écrivant  préfident  par  un  a \ & qu© 
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c etoît  fur  cette  différence  entre  IV  & lu* 
que  je  fondofs  apparemment  la  liberté  de 
ne  pas  affurer  de  mon  refpeft  ie  préfident 
de  la  nobleffe.  Il  me  femble  , M,  le  comte , 
que  je  pourrais  vous  dire  ^ fur  le  reipedt 
qui  paroît  dû  à un  préfident  de  no- 
bleffe , plufieürs  ehofes  qui  vous  feroient 
nouvelles  ; mais  en  voici  une  qui  vous 
paroîtra  fînguliere* 

L’adreffe  des  lettres  du  maréchal  de 
Montmorency  aux  Etats  affemblés  en  la 
ville  de  Blois^  en  1 57 6,  portait  : à MM.  de 
raffemblée  fe  tenant  préfentement  en  la  ville 
de  Blois  ; & ces  lettres  finiffoient  ainfi  % 
votre  bien  obéijfant  ami  à vous  faire  fervice* 

Vous  voyez  * M.  le  comte  , que  les 
grands  noms  , comme  le  vôtre  * a voient 
encore  de  la  grandeur  ; mais  que  la  nation 
n’étoit  plus  qu’un  fantôme.  Tout  doit 
changer,  M,  le  comte  ; & tout  fera  heu* 
reufement  changé  lorfque  la  nobleffe  , 
laiffant  le  nom  d’ordre  à l’architecture  , 
ne  s’occupant  plus  enfin  de  favoir  fi 
elle  forme  un  ordre  comme  l’ordre  de 
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Malte  , donnera  l’exemple  à l'ordre  du 
tiers  de  ne  pas  quêter  de  tous  côtés 
comme  l’ordre  de  Saint-François,  ôt  ré- 
duira l’intérêt  de  la  fociété  au  calcul  équi- 
table de  la  propriété. 

Mais  à préfent , M.  le  comte  , j’aurai 
l’honneur  de  vous  dire  grammaticalement, 
puifqu’il  le  faut , que  vous  n’êtes  point  le 
fubftantif  préfident  de  la  nobleffe  ; mais  le 
participe préjîdaru  la  nobleffe  des  bailliages. 
Lorfque  la  nobleffe,  fe  tournant  en  cham- 
bre, vous  aura  tourné  en  fubftantif  par 
fon  éleâion  , perfonne  ne  s’empreffera  plus 
que  moi  de  vous  écrire  avec  un  e ; mais  je 
ne  pouvois  vous  offrir  que  ce  que  le  doyen 
des  députés  des  Communes  doit  attendre  de 
moi  ; & c’eft  par  refpeft  pour  le  titre  que 
vous  pouvez  avoir  un  jour  l’un  & l’autre , 
que  j’ai  réfervé  l’hommage  qui  lui  eft  dû  , 
&c. 


Copie  d’une  lettre  de  M.  le  comte  de 
Lauraguais  , à M. . . . 


Le  premier  juin  ij8ÿ  , à Paris. 


Je  penfe  un  peu  comme  vous , mon 
cher,.. . fur  ma  phrafe,  tout  doit  changer. 
Je  pourrais  auffi  changer  cette  phrafe  , & 
la  tourner  ainfi  : 


Et  tout  fera  heureufement  changé , lorf 
que  la  noblejfe  ne  fe  croyant  pas  un  ordre 
comme  l'ordre  de  Malte , ne  prendra  plus 
les  Communes  pour  des  infidelles , & cejfera 
dé  les  traiter  de  turc  à more. 


Je  me  ferais  vraifemblablernent  exprimé 
de  cette  maniéré , fi  je  m’étois  avifé  de 


mettre  de  lefprit  à côté  des  remarques 
de  M.  le  comte  de  Montboiffier  fur  la 
valeur  de  1 a ou  de  Ve  dans  le  mot  préfi- 
dent.  Mais  j’ai  feulement  voulu  juftifier 
mon  a , & prouver  à M.  le  comte  de 
Montboiffier  que  n étant  que  doyen  de  la 
noblefle  , fa  prétention  à Ve  me  paroif- 
foit  une  véritable  ufurpation.  Ce  n’eft  pas 
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ma  faute  fi  l’on  a trouvé  fort  gaie  IMS 
lettre  que  j’écrivois  fort  férieufement  ; caf 
tandis  que  vous  vous  imaginiez  que  je 
plai.fam.ow , je  me  fâchois  contre  le  Tiers- 
Etat  de  lui  voir  mendier  le  titre  de  Com- 
munes , qui  lui  appartient.  C’eft  ce  qui 
m’a  fait  hafarder  dans  ma  colere  le  mot 
d’ordre  de  Saint- François , & même  Celui 
d’ordre  en  arehite&ure  ; mais  puifque  votre 
efprit  déride  affez  le  mien  pour  me 
donner  envie  de  jouer  fur  les  mots*  je 
vous  dirai  que,  malgré  toute  ma  haine 
contre  \es.Ordres,  je  n’en  fuis  pas  moins 
aux  vôtres» 


